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de valériane, le kina , l'alkali volatil ; le vin, le
phosphore dissous dans de l'huile d'amandes
douces (N.° 0.5) (1), et en cas de grandes dou¬
leurs , l'opium, que j'ai vu dans deux ou trois
malades qui paroissoient souffrir beaucoup,
réussir parfaitement bien , non - seulement
comme palliatif, mais encore comme remède
curatif.

II. 0 Ordre.

Des Adf nanties ou des maladies Atoniques.

Le second Ordre des maladies nerveuses

comprend celles dont le principal symptôme
est une grande diminution dans le ton ou la
contraction habituelle des muscles qui ser¬
vent à l'exercice de nos fonctions, mais sans

léthargie. (Adynamiœ.)
J'en compte quatre genres ; 1. la Paralysie;

2. la Dyspepsie; 3. la Chlorose; 4. \& Leu¬
corrhée.

i. er Genre.

La Parylisie.

1. La paralysie est l'impossibilité, ou au
moins une très-grande difficulté de remuer à

(i) Voyez la Bibl. Brit.Sc. et Arts, Vol. XXXIII ,
p. a36.
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volonté cartaines parties du corps, sans aucune
douleur ou aucun vice apparent dans ces par¬
ties. On en distingue deux espèces : a. Yhémi-
plégie qui affecte tout un côté du corps , de
haut en bas ; et b. \a.paraplégie , qui n'affecte
que les extrémités inférieures.

a. \f hémiplégie est pour l'ordinaire la suite
de l'apoplexie , lorsque celle-ci ne se termine
pas par la mort. Elle est produite parles mêmes
causes, et communément accompagnée non-
seulement d'une grande difficulté dans l'organe
delà parole, mais encore de quelque désordre
dans les facultés intellectuelles. La mémoire ,
par exemple, est défectueuse, le malade prend
fréquemment un mot pour l'autre, il pleure
avec beaucoup de facilité , souvent il s'imagine
être composé de deux corps, etc. Dans la
plupart des cas, il v a tout à-la-fois paralysie
de sentiment et de mouvement ■ mais quelque¬
fois aussi la sensibilité du côté paralysé de¬
meure intacte ; et quelquefois encore , mais
bien rarement , la paralysie n'affecte qve Je
sentiment, les muscles pouvant encore au eré
de la volonté exécuter leurs moinemens.

Quoique la paralysie soit pour l'ordinaire
une suiie de l'apoplexie, je l'ai cependant vue
se manifester subitement et complètement sur
tout un côté du corps sans aucun svmptome
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de léthargie, et sans aucun dérangement dans
les facultés intellectuelles ; mais cela est
rare (1).

Dans les deux cas , il faut employer d'abord
les vésicatoires et les évacuans , qu'on doit
commuer ensuite, mais a\ec plus de réserve
et combinés avec les stimulans et les toniques ,
tels que l'infusion de raifort sauvage (]N".°g6),
la moutarde en graine, les fleurs d'arnica, les

(1) Il y a près de trois ans que j'ai vu aussi, ce qui est
probablement bien plus rare encore , la paralysie affec¬
ter le sentiment d'un côté du corps, et le mouvement
de l'autre; c'est-à-dire que le malade conservoit toute
sa sensibilité du côié gauche, quoique tous les mouvee
mens de ce coté fussent plus difficiles et plus foibles,
tandis que du côlé droit, dont tous les membres avoient
conserve leur force et leur agilité ordinaires, il étoit
insensible aux piqûres et aux cliangemens de tempé¬
rature. L'attaque ovoit été subite, et sans aucun dé¬
rangement dans les facultés intellectuelles; mais le
malade avoit perdu la voix. Il l'a peu à peu recouvrée,
quoiqu'avec quelqu'altération. Il a aussi repris la fa¬
culté de marcher et d'exécuter toutes sortes de mouve-

mens du côté gauche ; mais le côté droit est demeuré
insensible aux cliangemens de température à tel point
que s'il tient un morceau de glace dans sa main elle
lui paroît tiède, et que quand il plonge tout le corps
dans de l'eau très-froide, il n'éprouve la sensation du
froid que du côté gauche. Il jouit d'ailleurs à tous égards
d'une bonne santé.

I
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bouillons de vipère , etc. Enfin lorsqu'il y a
lieu de croire que la foiblesse des membres
paralysés n'est plus qu'une affection locale , les
remèdes extérieurs, tels que les frictions sè¬
ches , ou avec l'onguent martiat mêlé de baume
de Fioravônti (N.° 97), l'électricité , les bains
et les douches d'eaux thermales et sulfureu¬

ses, etc. sont souvent d'un grand secours pour
le rétablissement complet du malade.

Souvent aussi , l'hémiplégie est incurable ,
et lors même que les remèdes réussissent en
apparence , le malade est sujet à des rechutes
de plus en plus graves, et enfin mortelles. A
l'ouverture, on trouve communément quelque
épanchement de sang ou de sérosité , quelque
tumeur ou abcès , ou quelque autre cause de
compression extraordinaire dans le cerveau,
du côté opposé au côté affecté.

b. La paraplégie est une paralysie des ex¬
trémités inférieures, qui peut être produite par
deux causes très-différentes;

1. Par quelque affection organique de la
moelle épinière , affection qui peut être subite
ou graduelle , spontanée ou accidentelle, évi¬
dente et accompagne'e d'une courbure visible
dans l'épine, ou sans aucune saillie apparente,
mais qui est pour l'ordinaire incurable. Dans
le cours de la maladie , il arrive quelquefois
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que le mal paroît diminuer, quoique sa cause
augmente , parce que la courbure de l'épine
faisant un angle moins aigu, la compression qui
en est TefFet, quoique plus étendue, est moins
brusque. Quand l'affection paralytique n'est pas
stationaire , la vessie et l'anus viennent enfin
à y participer, et il en re'sulle que le malade
perd ses urines sans s'en apercevoir et que l'é¬
vacuation des matières fécales ne se fait qu'en
le secouant comme un sac , à moins qu'il n'ait
la diarrhée. La maladie dure communément

iort long-temps , et quelquefois bien des an>-
nées. Elle se termine pour l'ordinaire par une
maladie comateuse et mortelle. Indépendam¬
ment des remèdes convenables dans l'hémi¬

plégie , on a recommandé pour cette espèce
dé paralysie l'application des mèches ou d'un
séton sur l'épine du dos. Je n'ai pas été assez
heureux pour en voir de bons effets.

2. Le rhumatisme, la goutte et d'autres
principes généraux de maladie peuvent aussi
se fixer sur la moelle épinière, sans y pro¬
duire aucune affection organique , et donner
lieu néanmoins à la paraplégie. Mais celle-ci
est beaucoup plus susceptible de guerison.
C'est ici surtout que l'application des vésica-
toires , des mèches ou des sétons, peut êtra
utile , si la sensibilité du malade permet qu'on
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ait recours à des moyens aussi douloureux.

Mais Je remède qui m'a le mieux réussi eu
pareil cas, ce sonl les bains dans le marc de
raisins rouges (i). J'ai une fois imité ces bains
avec succès en substituant au marc de raisins
du tan en fermentation. Les stimulans et les

ioniques'recommandés ci-dessus, douent cii
même temps être employés et combinés a\ec
les remèdes propres à combattre le principe
qui a produit la maladie.

Indépendamment de l'hémiplégie et de la
paraplégie, on voit assez fréquemment des

(i) On peut, pour cet effet, conserver très-long-tem9
le marc du raisin après la vendange , en l'accumulant
par grands tas bien serrés, qui , quoiqu'exposés à l'air
n'entrent point en fermentation, à cause de l'obstacle
qu'y apportent la compression et le froid. Lorsqu'on
vent s'en servir, on en détache assez pour couvrir tout
le fond d'une baignoire d'une couche de 5 à 6 pouces
d'épaisseur, sur laquelle le malade s'assied. On le
recouvre alors entièrement et jusqu'au dessous des
seins, de marc peu serré. On verse ensuite sur le tout
.un verre d'eau bouillante, qui suffit pour le faire entrer
en fermentation , et produire par là tiès-promptement
une chaleur d'environ 32 degrés du thermomètre de
Béaumur. Le malade reste une heure ou deux dans sa

baignoire, qu'on a soin de couvrir d'un grand drap
ou dune couverture de laine : ce bain se répète tous
les jours une ou deux l'ois.
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affections paralytiques , qui d'abord ne se
manifestent que par un léger engourdissement
de la main ou de quelqu'autre partie du corps,
sans aucune affection comateuse , si ce n'est
quelquefois un peu de pesanteur dans 3a tête,
et quelques vertiges. Peu à peu le mal aug¬
mente , et au bout de quelques mois ou de
quelques années devient une paralysie générale.

II m'a paru que dans ces cas-là (qu'on pour-
roit considérer comme une troisième espèce,
si elle exigeoit quelque remède particulier ou
diffèrent de ceux qui conviennent dans les

deux autres), le mal, quoique dépendant pour
l'ordinaire d'un principe de rhumatisme ou de
goutte, n'est pas aussi graduel qu'il le paroît,
mais qu'il doit être considéré comme une très-
légère attaque, qui se répétant fréquemment,
rend à chaque répétition l'engourdissement et
la foiblesse plus étendus et plus considérables,
jusqu'à-ce qu'enfin elle se termine par une atta¬
que complète d'apoplexie ou foudroyante , ou
très-promptemenl mortelle. Le traitement de
cette maladie ne diffère point de celui des au*
très paralysies. Ou la guérit quelquefois par les
vésicatoires, les évacuans et les frictions. Mais
pour l'ordinaire tous les remèdes sont inutiles .
et Je malade va en déclinant jusqu'à Ja mort.

a

11
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2. 4 Genre.

Ll>

La Dyspepsie.

La dyspepsie est une maladie de l'esto¬
mac , qui rend la digestion difficile ou doulou¬
reuse ; difficile, lorsque la maladie tient plus
à l'atonie qu'à l'irritabilité de l'organe; dou¬
loureuse , lorsqu'il y a plus d'irritation que
d'atonie.

Delà, deux espèces principales de dyspepsie ,
auxquelles on peut en ajouter deux autres dont
le caractère spécifique exige un traitement un
peu différent.

a- Dyspepsie par atonie. Les svmptômes
essentiels de celle-ci sont le dégoût, les gon-
flemens, les vents, les aigreurs , les nausées et
les vomisse mens après le repas, joints à une
constipation habituelle , ou du moins à des
selles irrégulières. Les graisses, les acides végé¬
taux , et les alimens cruds ou indigestes aug¬
mentent ces symptômes , surtout si le malade
mène une vie sédentaire. Cette maladie com¬

mune dans les villes et parmi les riches , est
difficile à guérir et devient souvent habituelle.

Pour la traiter avec succès, il faut surtout,

faire vins grande attention au régime. En gé-
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fcéral les boissons chaudes, telles que Je thé (i)
et le café, celles qui sont susceptibles de fer¬
mentation, telles que les acides végétaux, la
bière et les vins blancs légers, les alimens gras,
peu dissolubles , ou dont la décomposition
produit beaucoup d'acide carbonique, tels que
les fruits, les herbages acidulés et les légumes

à gousse , sont les plus pernicieux. Mais dans
cette maladie plus que dans aucune antre on
a oit souvent des bizarreries qui font exception
aux règles générales les mieux fondées en
théorie, et il est toujours plus prudent de s'en
tenir à cet égard à l'expérience individuelle du
malade , qui doit soigneusement éviter, tant
relativement à la quantité qu'à la qualité ou à
la combinaison de ses alimens et de ses bois¬

sons, ce qu'il aie plus fréquemment éprouvé
bu être nuisible, lors même qu'on auroit de la
peine à comprendre comment.

En fait de remèdes on peut avoir recours
successivement aux stimulans aromatiques , tels
que la menthe, la moutarde , la cannelle, le
poivre blanc5 aux toniques, tels que les mar¬
tiaux, Je kina, le colombo, l'anguslura , le bois
de Surinam, ou autres amers; aux aniizymi-

(1) Voyez la Bibl. Brit. Se. et Arts, Vol. XXXVII,
p. 198.
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ques, ou remèdes propres à prévenir la fermen¬
tation des alimens, tels (pie les acides minéraux,
et particulièrement l'acide ou l'élixir vitriolique,
aux laxatifs absorbans , stimulons ou toniques ,
tels que la magnésie, Paloës, et les différentes
préparations de rhubarbe. Enfin il ne faut né¬
gliger ni l'exercice , ni les bains froids par im¬
mersion, pourvu qu'on les lasse avec une grande
régularité, el qu'on y accoutume graduellement
le malade.

b. Dyspepsie par irritabilité* Cette espèce
très-commune à Genève, et à laquelle j'ai cru
voir que le mouvement des bras dispose parti¬
culièrement, diffère de la précédente , eu ce
que le malade n'a pas de dégoût, et que quelle
que soit la nature des alimens qu'il prend, il
éprouve toujours dans l'estomac, une ou deux
heures après le repas, tin poids douloureux ,
un sentiment pénible de crampes qui se termi¬
nent pour l'ordinaire par des nausées et des vo-
niissemens.

Après avoir pendant bien des années traite
cette maladie avec peu de succès par les sto¬
machiques et les antispasmodiques ordinaires ,
j'ei eu enfin le bonheur de découvrir en 1786
un remède qui , lorsqu'il n'y a pas de compli¬
cation , réussit beaucoup mieux qu'aucun autre,
sans avoir jamais aucun inconvénient. C'est
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l'oxide blanr ou magistère de bismuth , à la
dose de 6 à 12 grains quatre fois par jour (1).
J'ai vu aussi de bons effets quoique bien moins
constamment de l'oxide noir de manganèse,
de l'eau oxige'nèc , des emplâtres gommeux et
fétides, des pétales du cresson des prés com¬
binés avec l'alun, etc. (N. u 98).

Ces deux espèces de dyspepsie sont souvent
compliquées l'une avec l'autre , ainsi qu'avec
d'autres maladies. Par exemple,

c. U Hypocondrie est une espèce de dys¬
pepsie compliquée de mélancolie avec tristesse,
pusillanimité , langueur , engourdissement et
crainte. Le malade est sans cesse concentré sur

(1) Ce fut dans le Journal de médecine de Pari:- que
je publiai nies premières observations sur ce remède,
au nombre de près de quatre-vingts. Ce Mémoire fut
réimprimé dans le Journal encyclopédique; mois dès
lors mes observations se multiplièrent au point qu en
1790 M. le Dr. Bel combe, actuellement médecin) à
Yorck, se trouvant à Genève, et avant eu par moi
communication de mes Journaux cliniques , en recueillit
environ six. cents. II les rangea par colonnes, suivant
la nature de la maladie , et les filets du remède, et en
composa un mémoire, qu'il adressa à la Société royale
deGotlîngue, dont il étoit membre. C'est de ce Mémoire
que le Dr. Murray a tiré les détails qu'il a publiés sur
ce sujet dans son Apparatus medlcaminum. Voyez la
Bibl. Brit. Se. et Arts. Vol. XXVII , p. 24o, et XX XtV,
p. 5a.
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sa santé. Il ne pense qu'à lui- il raisonne beau¬
coup sur Ja nature , les causes et les effets de
sa maladie, s'en fait des idées très-chimériques
et se livre quelquefois à sa mélancolie au point
(d'attenter à sa \ie. 11 paroît que celte modifica¬
tion de la dyspepsie lient pour l'ordinaire à un
engorgement général dans le système de la
veine-porte. C'est pourquoi aux remèdes pro¬
pres à la dvspepsie j'ajoute l'application des
sangsues au fondement et les sucs d'herbes. Il
v a quelquefois plus de tension que d'atonie et
(h.us ee cas les bains tiedes, l'eau de poulet,
et les adoucissans conviennent mieux que les
toniques.

Dans tous les cas, la distraction des voyages,
et les eaux minérales , telles que celles de Spa
ou de 1 lombières , prises sur les lieux , sont ,
tant au moral qu'au physique , d'excellens
moyens de gue'rison, si Jes facultés on les con¬
venances du malade le permettent.

d. Er.fîn, j'ai vu quelquefois une espèce de
dyspepsie produite par ]a.luxalion du cartilage
xipfaaïde dont la pointe se recourbe en dedans ,
et irrite le cardia : on îa distingue facilement en
ce que la douleur se borne ici à un seul point
répondant à l'extrémité du cartilage , qu'il suffît
do relever en appuyant sur l'extrémité de l'os,
pour faire cesser le mal. J ai guéri cette maladie
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par un bandage ou un emplâtre, lel que celui
d'André De la Croix, propre à assujettir le car¬
tilage à sa place.

5. e G E V K E,

La Chlorose,

La Chlorose ( Pâles conteurs ), est une
maladie qui tient à la suspension des règles,
pu hémorragies naturelles à l'à^e nubile. Elle

se manifeste par une pâleur excessive, par des
symptômes de dyspepsie et surtout par des ap¬
pétits extraordinaires et irréguliers , par une
grande lassitude dans les jambes , des palpita¬
tions , de l'oppression, etc. Ces symptômes
durent [dus ou moins, jusqu'à-ce que l'hémor¬
ragie arrive avec assez d'abondance et de régu¬
larité. Quelquefois la pâleur est accompagnée
de bpuffisure et d'anasarque ; et l'accident le
plus à redouter, lorsque la maladie prend celle
tournure, c'est l'e'panchement subit dans l'une
des cavités de la tète, de la poitrine ou dubas-
vendre. Cependant la maladie est rarement
mortelle ; elle se guérit avec le temps par les
toniques , tels que les martiaux, la rhubarbe,
les aloëtiques et le bain froid, ou en cas d'ir¬
ritation par la camomille , le pouliot et la
garance , avec quelques aromates.
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Les femmes nubiles éprouvent souvent des
retards ou des suspensions accompagnées pour
l'ordinaire de symptômes de dyspepsie plutôt
que>de chlorose. On v remédie par les mêmes
moyens auxquels on peut a's ec succès ajouter
les bains de pieds stimulans , les sangsues au
fondement et les suppositoires. Mais il faut tou¬
jours être sur ses gardes contre une grossesse ,
de peur de procurer l'avortement.

4." Genre.

La Leucorrhée,

La Leucorrhée ( Pertes blanches ), est une
maladie fréquente dans les villes parmi les
femmes nui \ivent mollement et font abus de

boisons chaudes. C'est mm évacualion plus ou
moins constante de mucosités blanches par les
vaisseaux du vagin ou de la matrice sans dou¬
leur et sans engorgement sensible dans cet or¬
gane. Il y en a deux espèces.

a. Celle où la perte n'est accompagnée d'au¬
cune dvsurie, cuisson, démangeaison, on d'au
cun sentiment d'âçrété dans les parties affec¬
tées. Elle tient alors uniquement au rclîichc-
nient des vaisseaux et ne demande que des tom
ques çt des astringens pour sa guérison. Le
régime doit être le même que pour les ménor-
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rhagîes passives. Les remèdes généraux qui
m'ont Je mieux réussi sont le kina, l'alun, Je
suc d'orties et Je bain froid. Les remèdes qui
agissent plus spécialement sur Je vagin, la ma¬
trice et Jes environs, réussissent encore mieux.
Tels sont Je bain de fauteuil, l'élixir degavaect
la teinture de canlliarides en doses graduelle¬
ment augmentées jusqu'à produire un peu de
dysurie.

b. Celle où la dysurie, la cJiaJeur et Ja dé¬
mangeaison des parties affectées, et même une
rougeur dartreuse dans les environs indiquent
l'àcreté de Ja perte. Ici, outre leiina, l'alun,
le bain froid ei le suc d'orties, j'emploie les
yeux d'écrevisse à grandes doses , jusqu'à demi
once par jour en quatre fois, et les lavages
avec l'eau de Goulard. Mais je ne donne ni
la teinture de cantharides , ni même l'élixir
de gavac.

Lorsque la perte résiste à tous ces moyens,
particulièrement si elle est fétide , teinte de
sang ou d'une couleur suspecte, et accompa¬
gnées de maux de reins , ou de douleurs dans
la région bypogastrique , il v a lion de craindre
qu'elle ne soit entretenue par quelque engor¬
gement squirreux , ou quelque ulcération
cancéreuse du col , ou du corps même de Ja
Matrice , ce dont il importe de s'assurer , en
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faisant examiner la malade par un chirurgien
expérimente.

III." Ordre.

Spasmes.
Le troisième Ordre des maladies nerveuses

comprend les maladies spasmodiques , carac¬
térisées par une grande irrégularité dans les
mouvemens des muscles ou des fibres muscu¬

laires , sans aucune intervention de la volonté •

à proprement parler , toutes les maladies sont
en ce sens des maladies spasmodiques j mais on
ne donne ce nom qu'aux maladies générales ,
dans lesquelles il n'y a ni fièvre, ni cachexie ,
et plus spécialement à celles dont un mouve¬
ment brusque , involontaire et \iolent des mus¬
cles faii le caractère principal.

On divise les maladies spasmodiques en trois
faisceaux, selon qu'elles intéressent les muscles
qui servent à l'exercice des fonctions animales,
\ilales ou naturelles.

I." F A I S C E A V.

Des spasmes qui intéressent les fonctions
animales.

Les principaux genres renfermés dans ce pre¬
mier faisceau, sont: 1. lçs Convulsions ,• 2. h
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